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NOTICE
SUR

M. Jean-Baptiste Bruyère

DE

\

I

Depuis quelques mois, la mort
moissonne dans les rangs les plus ho-

norables, Pélite de notre société. Déjà
nous avons eu à pleurer la perte de

'

Messieurs Paul Joseph Lacroîx, hf

i , .i.v. .
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COMMANDE'^R JaCQUES VlGEHy EDOtr-

ard-Martial Leprohon, (l)ct celle

de l'Honorable Joseph Bourret. Ce
n'était pas assez do quatre victimes,

la mort en voulait une cinquième ;

ne ]/fi trouvant point parmi nous, ell^

est allô la frapper sur une terre étran-

gère, par un de ces coups imprévus

dont Dieu se réserva le secret, et ([ui

cependant ])our tous, doivent être

d'éloqueftis avertissements.

Le 16 Mars dernier, arrivait à Mont-

réal, la nouvelle inattéridue de la mort

de M. J. B. Bruyère, qui plongeait

dans la plus profonde consternation^

sa famille, ses nombreux amis, nous

dirions presque la ville toute entière,

tant il était connu, estimé et aimé par.

mi nous !

{1} Ces trois INlessieurs étaient des anciens

élèves du Collège dé Montréal, ainsi que M.
Bmyèrei Bgio-b

•'.i 1 i'jU " )• -i.\..''



3

S

Nous croyons faire plaisir à nos

lecteurs, en rapportant ici, les détails

de ce triste événement.^ tels que nou^?

les trouvons dans le Courrier du Pas-

de-Calais^ du 28 février. M. W. Mas-
son a eu la délicate attention de les

envoyer de France, et M. Thomas a

eu la bonté de nous les communiquer.

" Le Paquebot-malle le Prince Fré-

déric- Guillaume a fait côte, ce ma-
tin à deux heures, à l'entrée du port

de Calais, dans des.^îircanstanees qui

ont malheureusement entraîné la mort

de plusieurs passagers, et qui ont pé-

niblement impressionné notre popu-

lation.

" Un vent très-violent soufflait

d'Ouest-Nord-Ouest : pour entrer en

toute sûreté dans le port, un paque-

bot venant de Douvres, devait lon-

ger la côte en se mettant sous le vent.



ri arriver à l'entrée, en côtoyant la

jelee Ouest. Le commandant du

Frédéric- Guillaume a-t-il opéré cette

manœuvre, on est en droit d'en dou-

ter, car les pêcheurs qui ne manquent

pas d'y recourir, entrent tous les jours

flans le port sans accident, et par des

Kunps bien plus difflciles ; il faut

donc que l'on ait oublié ces pré-

<iaurions, ou que le timonier ait mal

gouverne.

*-' Si l'on en croit le pilote Lama-
neur (1) de garde à la jetée Esty le

Paquebot-malle ne gouvernait pas, et

venait directement et violemment

poussé par la vague sur cette jetée.

^' Le choc eut lieu bientôt, et il fut

si violent, que la jetée et le bâtiment

(
•

(1) Pilote' qui connait parfaitement l'en-

trée d'un port, et chargé de conduire les

vaisseaux qui y entrent et qui eu sortent.
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se brisèrent. Des voies d'eau inon-

dèrent aussitôt, à l'inlerieur, dans la

cale et l'entrepont, tout le devant du

navire, qui sous l'efi'ort de la vague,

alla s'échouer sur la plage à trois

cents pieds environ de la jetée du

port.

" Aussitôt ce sinistre connu, tous

les employés du port, le capitaine en

tête, et avec eux beaucoup de Calai-

siens se portèrent au secours du na

vire. Le bateau de sauvetage donné

par Sa Majesté Britannique, à la ville

de Calais, monté par des marins re-

vêtus du costume de sauveteurs, a

été mis à Peau par l'ordre du capi-

taine du port, et a été conduit sous

le flanc du navire. Huit ou dix pasj

sagers furent descendus dans ce ba-

teau, mais comme il battait violem-

ment contre le navire échoué, le ca-

pitaine de ce dernier, conseilla au^



passagers déjà descendus, de ne pas

se tenir sur le bord touchant au pa-

i|iiebot
;
par un mouvement spontané

tous se portèrent sur le bord opposé,

cl rien ne leur faisant contrepoids, ils

furent précipités à la mer. Plusieurs

d'entr'eux se sauvèrent à la nage, le

îrajet pour avoir pied étant assez

(îourt ; malheureusement trois d'en-

if'eux ne sachant pas nager, ou em-

barrassés dans leurs vêtements, ne

purent regagner le rivage."

M. Bruyère était de ce nombre.

Dix minutes après Paccident, il fut

retiré de Peau, et Pasphyxie étant peu

avancée, les médecins lui prodiguè-

rent immédiatement tous leurs soins

et le rappelèrent à la vie : il marcha

même quelque distance, remerciant

affectueusement toutes les personnes

qui lui avaient porté secours, lorsque

soudain, il s'affaissa sous le coup



cPune congestion cérébrale et tomba

mort. A la première nouvelle de ce

terrible accident, M. Alfred Tliibaiu

deaude Québec partit aussitôt d'An-

gleterre et M. W. Masson de Paris

pour Calais, afin de rendre à leur asso-

cié et à leur parent les derniers devoirs.

Pendant deux jours^ il fut exposé ex-

actement comme en Canada et l'on fit

tirer son portrait. Le troisième jour ii

fut porté à l'église
;
plus de 150 per-

sonnes suivirent le convoi. La Messo

fut chantée, et après les cérémonie.^

de Vabsoiite^ le corps fut déposé dans

les voûtes de l'Eglise jusqu'au mo-

ment du départ pour Montréal. '' Les

personnes qui avaient assisté à ce

service, écrit M. Masson, nous ac-

compagnèrent, à notre retour, jns(iu'a

notre hôtel, nous témoignant la viv(^

part qu'elles prenaient à notre douleur^

et la haute estime qu'elles faisaient du

cher défunt."
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Le 24 Mars, le corps arrivait à

Montréal. Le 26, un second service

était chanté dans l'Eglise Paroissiale

de Notre-Dame, par le Révérend

Messire Granet, Supérieur du Sémi-

naire de St. Sulpice, au milieu d'un

concours immense de Catholiques et

de Protestants qui avaient accompa-

gné le char funèbre, et qui remplis-

saient la grande nef et les jubés, et

d'une assistance nombreuse des mem-
bres du Clergé de St. Sulpice, de plu-

sieurs prêtres de l'Evêché et du

Diocèse ; de ce nombre, était le

vénérable Curé de St. Laurent, le

Révérend Messire St. Germain, an-

cien ami de la famille McKenzîe.

Les précieuses dépouilles de M.

Bruyère furent ensuite conduites au

lieu de leur dernier repos ; et là,

sur la tombe entr'ouverte, au mi-

lieu de l'attendrissement général, le



Rév. Messire Daniel, adressa à

l'assistance, les paroles si bien sen-

ties que nous reproduisons ici, et

qui sont l'abrégé de toute la vie

de cet inestimable citoyen.

Messieurs,

'^ Avant de déposer ici les restes

'' mortels de Monsieur Jean-Bap-

'' tiste Bruyère, laissez-moi, au
'' nom de Madame Bruyère, et

^' au nom de leurs enfants, vous
*' remercier, pour l'intérêt que vous
'^ avez pris au malheur de cette ex-

" cellente famille,

-
.

*• '

" Assurément, si quelque chose
^* était capable de la consoler dans
" une si grande infortune, c'est

" bien la part que vous avez prise

"à sa peine. La nouvelle du fatal

f' événement n'a pas plutôt été con
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^^ nue, qu'ail cri de doufeur s'est

'' échappe de toutes les poitrines.

'' Pas un cœur qui soit resté insen-

*' sible à un coup si terrible. Vous
'^ Pavez ressenti, vous surtout. Mes-
*•' sieurs, et en accompagnant ce

'' cher défunt jusqu'à sa dernière de"

" meure, vous témoignez assez

'^ combien sa mémoire vous était

^^ précieuse, et combien vous êtes

" touchés de sa perte.

'' A cette consolation devait s'en

" joindre une autre non moins grande
" pour sa famille et pour nous.
'' C'est que, celui que nous pleu-

" rons méritait de l'être. Oui, j'ai-

" me à le publier à sa louange, tout

" en faisant bien les affaires de ce

" monde, il ne négligea pas celles

^' de l'autre. Bien différent de ceux
•" qui se laissent absorber exclusive-

^.ment par les intérêts matériels^

;

^"
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«^ et qui renvoyent à un temps in-

" défini les intérêts éternels ; tou-

'^ jours il sut allier avec le soin des

" choses de la terre, le soin des choses

^' du ciel. Et avant de partir pour
" ce voyage qui devait lui être si

" funeste, on le vit encore se mu-
" nir du pain des forts et se recoin-

" mander à celle q,ui est l'ange des

" derniers soupirs. Aussi, la mort
" a pu l'atteindre ; elle n'a pu le

" surprendre ; il était prêt.

'^ Espérons donc, en fermant sa

" tombe, qu'il en sortira un jour
" glorieux, et si nous voulons avoir
" part à son triomphe, efforçons
''• nous de régler notre vie sur la

" sienne."

Qu'avait donc fait M. Bruyère

pour mériter ces précieux témoigna-

ges d'estime, que lui donne toute

une population? Quelques lignes
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de sou histoire bien courtes et bien

simples, répondront mieux que tou-

tes nos réflexions à cette question

que chacun s'adresse.

^^©^

^£rS-
rxaoSîrz^ic:;."n'-»-
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M. J. B. Bruyère naquit à Clia-

teauguay, le 30 Octobre 1809 de

parents aisés et religieux. Il perdit

sa mère étant encore tout jeune
;

son père, Capitaine des Chasseurs

en 1813, fut blessé à la bataille

du 36 Octobre de la même année.

Il mourut quelques années après,

laissant son fils aux soins du véné-

rable Curé de Chateauguay, son

oncle et son parrain, qui se char-

gea de son éducation. Comme le

jeune Samuel, Penfant grandit à

l'ombre du sanctuaire, et puisa

dans les leçons et dans les exem-

ples de son digne Instituteur, cette

piété sincère, cette Religion pro-
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fôùde, dont il nous a, plus tard, donne

de si beaux exemples. Il se fai-

sait dès-lors remarquer par la bonté

de son cœur, la douceur de ses ma
nières et surtout par une fidélité

constante à tous ses devoirs, car il

était respectueux, docile, plein de

la plu^\ tendre aiFection pour son

oncle, et pieux comme un ange.

La jetiîiesse vint avfec ses passions,

mais sans qu'il en connut les écarts.

Doué d'une volonté ferme, il em-

ploya toute l'énergie de son caractère,

à se créer des habitudes d'ordre

et de travail, qui le mirent à l'a-

bri des folies et des égarements

de cet âge, et firent depuis, le* bon-

heur de sa vie.

Le temps de choisir une profes.

sion arriva, il se sentait du goût

pour le commerce, il suivit cet

attrait. Bientôt, PHon, Masson lui

M

it','iîm-yT——-",;;rr, r.~T.



15

offrit une place de Commîs, M,
Bruyère Paecepla avec reconnais

sance et s'attacha pour toujours à

sa maison. Dans cette nouvelle po-

.sition, il eut besoin de toute sa

fermeté d'âme, pour lutter, pendant

de nombreuses années, contre les

.dégoûts et les ennuis d'une posi-

tion aussi assujetissantc, ,et contre

l'inconstance d'un caractère de jeu-

ne homme, qui se figure parfois,

qu'il trouvera toujours .mieux ail-

leurs, que là oii il est. Mais le suc-

cès n'est que dai;is la persevérancxî
;

le jeune Commis le comprit ; et tou-

jours fidèle aux devoirs de son nou-

vel emploi, comme à ses devoirs de

chrétien, il se fit admirer par son

exactitude, sa régularité, son esprit

d'ordre, sa probité, et son intelli-

gence des affaires.

]|^. Masson charmé devoir eji l^i

/i\
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tant d'excellentes qualités, comprit

qu'il possédait un trésor; il conçut

de l'estime pour ce jeune homme,
il l'aima et résolut de Pattacher pour

jamais à sa famille. Une alliance

venait d'unir la famille Masson à

la famille McKenzie ; Mr. Masson

m projeta une seconde : il présenta

le jeune Bruyère à cette honorable

famille, devenue la sienne ; et bien-

tôt il goûta le bonheur de voir au

])ied des autels Mademoiselle Marie-

Rachel McKenzie offrir sa main à

Monsieur Bruyère.

L'avenir de M. Bruyère était ainsi

assuré par cette noble alliance, qui

lui faisait compter parmi les mem-
bres de sa nouvelle famille, des Sei-

gneurs de Terrebonne. Aussi, le

chef de cette maison, avançant vers

sa fin, conçut-il le projet d'associer

à ses entreprises commerciales son

«f

t

s

wju Nfiiiii m ..

ij
i i ii) iii

'

I lu i jHH i rAi'iUii^ji
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comprit

conçut

homme,
ler pour

illiance

sson à

Masson

résenta

lorable

t bien-

oir au

Marie-

nain à

fidèle Commis ; et en mourant il

le désigna à M. W. Masson, son fils,

comme digne de faire honneur à

leur maison déjà si recommandable
à tant de titres.

f^:^

t ainsi

3e, qui

mem-
s Sei-

si, le

t vers

socier

sr son

S#

*:i
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En 1847, Mr. Bruyère devint en

effet leur associé, et par son acti-

vité, par SCS travaux assidus, par son

habileté, il contribua puissamment

à maintenir, et à augmenter la ré-

putation et la prospérité de cette

maison. Enfin Dieu bénit ses tra-

vaux, et en quelques années, M.
Bruyère assura à ses enfants, une

fortune honorable.

Dans ces derniers temps, il songeait

à quitter les affaires
;
peu intéresse

il se trouvait assez riche, puisqu'il

pouvait i^utenir avec honneur sa fa-

imillo, et secourir les pauvres. Toute*

Jfois les intérêts d^ son commerce

>\

Pa

- vo^

;

pr<
v'

nei

I voi

sal

' rari

de

alh

ehîi

!>'#
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vint en

ai acti-

par son

mmcnt
la ré-

celte

es tra-

s, M,
s, une

l'appelèrent de nouveau en ELir()i)C ;

il j)artit, mais en promettant que ce

voyage serait le dernier. HeLas ! il no

j)re voyait pas quel funo^ste évé-

nement réaliserait cette promess(».

Après avoir termine ses aiFaires, i'

voulut avant de quitter l'Europe, aller

saluer la famille W. Masson, demeu-

rant à Paris. Il partit le 27 février,

de Douvres pour Calais ; et «t'est en

allant remplir ce devoir d'amiue et de

charité qu'il périt, comme nous l'avons

rafîontô pl-us }h'au4.

©geait

ressé

Jsqu'ij

sa fa-

Foute^

merce
m

.ii.
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La carrière de M. Bmyère peut

sembler bien commune, si l'on ne con-

sidère que cette partie de sa vie, dont

les hommes ont été les témoins ; mais

si nous pénétrons dans le sanctuaire

(le sa vie intime, nous y découvrirons

des trésors de mérites et de vertus.

Que de choses n'aurions-nous pas à

dire de la droiture de son esprit, de

la bonté de son cœur, et de la sin-

cérité de sa foi, si lui-même ne s'était

appliqué à cacher sous le voile d'une

aimable simplicité toutes les riches-

ses qu'il possédait. Il nous a été

permis, grâces à de pieuses indiscré-

tions, de recueillir quelques traits

de SOI

nous

Pédifi

fMr.

les qi

dans

laisse

milite

laissa

vons

vailî <

qu'il

hpno]

i^été

scien

rema
t

; i



21

de son caractère et de ses vertus, que

nous offrons avec empressement à

^édification de nos lecteurs.

Mr. Bruyère, était doué de toutes

lés qualités propres à le faire réussir

tians la profession qu'il avait embras-

|ée. Son père en mourant, put lui

laisser un nom à inscrire dans hs fastes

étilitaires du Canada ; mais il ne lui

luissa que peu de fortune. Nous Pa-

vons vu, ce ne fut qu'à force de tra-

vail, de courage, et de persévérance^

qfa'il parvint à s'élever à cette position

honorable, qu'il occupait dans la So-

ciété de Montréal. II possédait la

science du commerce dans un degré

remarquable. L'heureuse réussite de

presque toutes ses entreptîses, l'es-

[rae et la confiance que lui témoigna

[r. Masson, le zèle avec lequel il

lî assura son avenir, le choix qu'il

de lui pour l'attacher aux inté"
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rets de sa famille, et la fortune que '%^^

Mr. Bruyère réalisa lui-même, le p^^^

prouvent assez.
Bc

•'V,

Mais surtout, il possédait cette 1

])onne foi, cet honneur^ cette pro- >

bité, cette loyauté que les étrangers

ont toujours admirf s dans- nos JNe-f

gociants Canadiens, et qui font qu'on i ,

8e fie plus à leur parole, qu'aux ser-;|^ .

ments de nos voisina. Ces qualités i,

lui méritèrent l'estime et la confiance ,,^ eu
de tous les Commerçtints qui traité- ,^ <©arl<
rent avec lui, soit en Canada, soit en T .

' ' 'lui ]

France j soit en Angleterre, Ils le jenc
prouvèrent assez en assistant en si %%^i

grand nombre, aux deux services èhai

chantés pour le repos de son âme à ^^ *

Calais et à Montréal; et dans leurs *^^*

lettres de condoléance à sa famille et
'^"

à ses associés, tous s'accordent à re- |

gTctter la perte " irréparable-^ d'un
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une que

ême, le

lit cette

îtte pro-

trangers

îos Ne-

•nt qu'on

aux ser-

qualités

onfiance

li traite-

, soit en

Us le

Tt en si

services

a âme à

18 leurs

mille et

nt à re-

e" d'un

l^orame qui faisait tant d'honneur à sa

profession, et à son pays.

1 Bon, affable, plein de douceur,

i^algre la vivacité de son caractère, il

savait se concilier l'affection de tous
'm

ceux qui vivaient avec lui. // n'ev^

point cTennemis^ nous disait une per-

Éonne qui l'a parfaitement connu, " il

f n^avait point non plus d ^amis par-

I* ticuliers^ mais tous ceux qui le con-

ff nurent furent ses amisy Et ciui

:;à'eut pas aimé cet homme, qui ne

cariait jamais mal de personne, et

j|ui ne pouvait souffrir qu'en sa pré-

si^nce., Q^ laissât échapper une parole

iant soit peu offensante pour le pro-

tjhain ? Pour s'épargner à lui-même

le déplaisir, il s'abstenait de fré-

quenter les sociétés du monde, où il

iist rare que la charité soit parfai-

lement observée. S'y trouvait-il par

nvenance pu par népessité? \)m
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qu'il s'apercevait que Pon s'oubliai^rjen

sur ce point, il se retirait en silence âcha:
et si on lui reprochait cette espèciiijï^ei

d'incivilité :
" vous savez ^ répondailtlja

'' il, que je ne puis entendre î^wiiCei]
'' parole capable de faire la moindnt jre
" j)eine à qui que ce soit.^^ '*

s'ils

fl'iii
Faut-il maintenant s'étonner qu(;Jj)jg

ce bon cœur aimât tendrement le^

pauvres ; et que sensible à leurs soul^

rances, il les recommandât, dans beau^il^Q^

coup de ses lettres, à la charité d( I

8a famille ? " Vous avez les ressom |Il

^^ ces suffisantes pour venir à leurlié c

'' secours, écrivait-il, ne les perde;ai|ius

'' point de vue ; secourez-les toute^qu'il

" les fois qu'ils en auront besoin.' rents

En février 1854, il était à Londres sait

apprenant que deux enfants sont morts^s

de froid au faubourg Québec, austéB

sitôt son cœur s'émeut, et il écrit (Are

^ J'espère que vous ne négligerez îÉ^n

VOll

sou

A
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'oubliai

silence

e espèc

épondaiî

dre un

ien pour faire le bien ; soyez

haritable pour ceux qui sont vrai-

[ment pauvres
;
jamais ne laissez

a souffrance sans soulagement.

eux qui ont du bien auront à ren-

moindrlm^Ye à Dieu un compte terrible,

*V s'ils négligent de porter secours à
"^ Pindigent. Si nous voulons que

mer quujqj^^ ji^yg accorde le bonheur de
ment Ici^^^jy

j^^g enfants bons et heureux,
3urs soultf

g^^jg^g^^j^g le pauvre de tout notre

ansbeaiutlpouvoir."
Parité d( t

ressour Il ne faut pas croire que sa cha-'

ir à leurlté consistait en de vaines paroles :

5S perde;nous savons d'une manière certaine,

5S toute^qu'il secourait plusieurs de ses pa-

besoin.' rents peu fortunés
;

qu'il s'intéres-

Londres sait à la construction des Eglises,

9nt mortîdes Asiles pour l'enfance, et à tou-

ec, austès les œuvres qui pouvaient pro-

il écrit curer la gloire de la Religion et le

îgligerei Mt^n du pays. Nous connaissons

#
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Eelui

par nous-mêmes, sa libéralité, e\W^^

nous n'avons pas oublie avec quelleY ^

générosité il a contribué aux dépen- ;

ses qui déjà ont été faites pour les

nouvelles constructions du Cabinet de

lecture Paroissial. C'est une dette |

de reconnaissance^ que nous acquit- ^

tons aujourd'hui, en révélant des bien- "|

faits qu'il s'efforçait de dérober aux
|

yeux des hommes. Car fidèle aux ^
conseils de son Divin Maître il vou-

lait que sa main gauche ignorât les bon- ^

nés œuvres de sa main droite; si l'on vou-

]ait entrer,; en sa présence, dans le

détail de ses aumônes : " Ne faites

pas cela, '' je vous en prie, disait-il,

^' il vaut mieux ignorer le bien que
" nous faisons." Et cependant, cha^

que année, il dépensait en aumônes
plusieurs centaines de louis. L'année

dernière elles ont dépassé trois cents

louis. Pouvait-il mieux se préparer,

à paraître avec confiance, devant

UJ

m

iif

M.
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lié.

li qui prend pour fait à lui-mê-

ce que l'on fait au dernier de

'S serviteursa ?

le;

>ur

nnet

'%

'^^

:iX:

:.ii
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Monsieur Bruyère qui aimait toi

le monde, aimait par-dessus tout sj

famille ; sa digne épouse et ses en

fants, étaient les objets continuels à
ses pensées. En 1864, étant à Lon

dres, toutes les semaines il leur don

nait de ses nouvelles. " Je vous a

toujours présents à mon souveniij

^^ leur écrivait-il, donnez-moi souvenll

" de vos nouvelles ; car toujours ji

" suis inquiet de votre sort, et quan(

^' je les reçois, je me trouve heul

'^ reux un jour ou deux, jusqu'à c(

'' que mes inquiéUiJes recommenj
'' cent." On est touché de voir, dad

sa correspondance, avec quelle sol

licitude il s'informe de tout ce qui cou
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cerne ses enfants, de leur santé, de

leurs études, de leurs progrès dans

la science et dans la vertu. Avec

quelle tendresse il leur recommande

l'amour du travail, le respect pour

leur mère, l'obéissance, l'amour fra-

ternel ? Que l'on nous permette d'in-

sérer ici une petite lettre qu'il écrivait

dernièrement à son fils aîné, âgé seu-

lement de onze ans, et dans laquelle

son âme de père se dévoile toute en-

tière ; et que l'on nous pardonne cette

indiscrétion en considération du bien

qu'elle peut produire.

" Mon cher bon Robert,

^' Je te remercie mille fois de ta

'^ bonne petite lettre, elle m'a donné
" du bonheur. Mon cher fils, je suis

" heureux d'apprendre de toi que ton
^^ cher petit frère Ernest, prend des
'^ leçons. Il faut, mon ami, que
** comme l'aîné tu lui donnes Je bon
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I

''' exemple. Ta maman et moi, nous
" espercfe^s que par ton assiduité ix

'^ bien étudier tes leçons, tu lui d^n-

i' neras le désir de t'imiter. Il est

" bien jeune, (il n'a que sept ans) il

" faut que tu l'encourages, car c'est

'' un bon petit frère que tu as. I^

'^ est ton meilleur ami, et il est si

" beau de voir deux frères s'aimer

" et s% rendre mutuellement service.

" Adieia, mon cher fils, je t'embrasse

'' de tout mon cœur, ainsi que mon
" cher Ernest."

Ton affectionné père, etc.,

Bruyère.

M

L'amour de Monsieur Bruyère

pour ses enfants n'était point un

amour aveugle, qui ne sait où se

trouve leur véritable bien. Tout at-

taché qu'il leur était, il bénissait

cependant le ciel, lorsque Dieu,



lo-i demandait, comme à Abraham;

d'sn faire le sacrifice. De son ma-

riage avec Mademoiselle McKenzie

il eut cinq enfants, les deux fils que

nous connaissons, et trois filles qni

sont au ciel, toutes trois étant mor-

tes en bas âge. Quand mourut fu

seconde, il consolait Mme Bruyère,

en lui faisant en visàger que le sort

de cet enfant est bien préférable à"

celui de tant de jeunes personnes

qui vivent dans le monde, entou-

rées de mille dangers ; il louait la

Providence ;
" car, disait-il, tout ce

" qu'elle fait est pour le plus grand
^' bien," et if acceptait avec résigna-

tion le sacîifîce qui lui était imposée

Heureux de voir ses enfants sous-

traits à la corruption du siècle, avant

d'avoir perdu leur innocence baptis.

maîe ; heureux de voir leur bonheur

éternel à jamais assuré; Ah ! c'est

que la foi de Mr. Bruyère était vive,
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et que la Religion, dès longtemps^

lui avait appris à voir en tout et par.

tout, la main de Dieu dans le gou^

vernement de ce monde.

l:4J

(7est le même esprit de Religion

qui fit que, tout occupe qu'il était

des intérêts de son commerce, il trou-

vait encore le temps de se livrer aux

exercices de la piété la plus tendre.

Tous les jours Mr. Bruyère faisait

oraison^ et même deux fois dans la

journée, pendant le?^ huit jours qui

précédaient chacune de ses com.

munions. A toutes les grandes Fê-

tes, il venait retremper son âme au

Banquet Eucharistique, et demander
de nouvelles lumières et de nouvel-

les forces, au Dieu de lumière et

d'amour pour accomplir avec fidé-

lité tous ses devoirs. Toute la Pa
roisse de Montréal a pu voii avec

quelle régularité il assistait aux a
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Offices, pendant qu'il était Margn -

lier en charge^ et avec quelle rare

modestie, et quelle piété édifiante

il s'y tenait.

Il n'entreprenait point de grands

voyages sans s'être muni de et)

Viatique Divin^ et cet automne,

avant de partir pour l'Angleterre, il

n'oublia point de nous donner ce

dernier exemple de fidélité à ses de-

voirs de chrétien. Dans ses voyages,

il n'était pas moins fidèle à obser-

ver les lois de Dieu et celles de

PÈglise
;
quelque part qu'il se trou-

vât, en quelque compagnie que ce

fût, et au milieu de Londres même,
il ne craignait pas d'observer exac-

tement les lois du Jeûne et de VAbs-

tinence. Janaais il ne lui échappait

aucune parole qui pût froisser la

modestie la plus sévère. " J'ai

voyagé, avec lui, plus de dix ans,

\'-

U
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M
'* nous a dit un de ses meilleurs

" amis, je l'ai toujours vu le plua
" gai, le plus aimable dans les con-

" versations ; mais jamais je ne lui

" ai entendu prononcer une parole
'' capable de blesser Poreille la

'' plus délicate et la plus scrupu-
" leuse."

y

Ici, nous nous arrêtons. Ayant

déjà parlé plus longuement que nous

ne nous Pétions proposé. Nous au

rions encore beaucoup à dire, si au

lieu d'une simple notice biographi-

que, nous eussions voulu écrire une

vie de M. Bruyère, les matériaux ne

nous eussent certainement pas fait

défaut.

Nous souhaitoils q\ié ce fèîSle

hommasre plem d'imperfections, Bans

doute, mais djlcté p^ le cœur, pUiisse

apporter quelque soulagement à la
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douleur profonde de la noble épouse^

à celle de ses aimables enfants, et

de ses nombreux amis. Après les

consolations qu'offre la Religion aux

âmes affligées, il n'en est pas de plus

vraies que celles qu'elles puisent dans

le souvenir des personnes vertueu-

ses qui nous ont été chères, ni de plus

douces que les témoignages d'esti-

me et d'affection de ceux qui sa-

vent compatir à la douleur.

Puissent ces exemples de vertu

n'être point perdus pour notre ville et

notre pays tout entier! qu'ils nous

fassent comprendre que plus nous se-

ront honorables, plus nous serons vrai-

ment grands, plus nous serons vraiment

Canadiens, c'est-à-dire le premier

peuple de l'Amérique. Oui, soyons

chrétiens non seulement en théorie,

mais encore en pratique.




